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DEFENSE DE LA MAURIENNE EN 1939-1940

La fortification, investissement rentable
par le lieutenant-colonel P.-G. Stroh

Le major J. J. Rapin' a traite un sujet connexe dans la RMS NT 9 de septembre

1977.11 exposait en particulier I 'action glorieuse du sous-lieutenant Prudhon et de ses

hommes au fort ancien de la Petite-Turra du col du Grand-Mont-Cenis.

En souvenir de son camarade Paul Chanson qui commandait le fort moderne du

Pas-du-Roc, le lt-colonel Stroh a entrepris depuis 1982 une enquete en Maurienne.

y visitant les lieux et que.stionnant les survivants de 1940. Nous publions aujourd'hui

sa relation.

La Maurienne est la vallee de l'Arc;
en amont de son confluent avec 1'Isere.

la route compte
74 km jusqu'ä Modane oü n'exis-

tait en 1940 que le tunnel international
ferroviaire ouvert en 1871.

97 km pour Lanslebourg oü
debouche la route du col du Grand-
Mont-Cenis menant ä Suse en Italie.

130 km au total en haut du col de

l'Iseran (2772 m) qu'elle franchit pour
revenir par la haute vallee de 1'Isere.

Cette vallee presente la dangereuse

particularite d'etre menacee par l'ltalie,

non par l'amont, mais sur 65 km ä

vol d'oiseau de la Levanna ä la röche
du Chardonnet le long des cretes
frontalieres sinueuses de ses versants
sud. Comme chacune des douze vallees

frontalieres, la Haute-Maurienne
avait ete dotee, ä leur creation en 1888.

d'un «groupe alpin», le N° 3, compre-
nant un bataillon de chasseurs alpins.
une batterie et un detachement du
genie; en raison de l'etendue de son
front, un nouveau groupe N° 3bis fut

charge de la defense du secteur allant
du col de Pelouse (au sud-est de

Modane) ä celui du Galibier.
L'histoire des relations franco-

italiennes fut ecrite sur le terrain par la

fortification.

I. Les quatre äges de la fortification
francaise des Alpes

En 1860, sous les principes combines

des nationalites et du partage des

«eaux pendantes», la frontiere s'ins-

tallait sur les cretes entre l'ltalie et la

France; c'etait la fin de cette «marche

separante» de Savoie qui, comme la

Suisse actuelle, servait de tampon
entre les grands.

A partir de 1880, la France a du

repondre au rapprochemcnt de la

jeune Italie avec l'AUemagne et l'Au-
triche-Hongrie. Les troupes alpines
creees en 1888 apprenaient au cours de

leurs manceuvres ä connaitre les

passages, ä prevoir le comportement d'un
eventuel assaillant en fonction du

terrain, de la saison et des intemperies.
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Elles organisaient contre lui des embü-
ches et cherchaient ä faciliter leur

propre vie en altitude en amenageant
des abris et des chemins. Si le general

gouverneur de Lyon, commandant
l'armee des Alpes, etait responsable de

l'organisation et de 1'entrainement des

troupes. il dependait de Paris pour les

credits et les projets de la fortification
permanente, celle construite en temps
de paix dont Vauban disait que «la
sucur epargne le sang». Dans les Alpes
francaises, eile a connu quatre Stades

successifsde 1880 ä 1939:

1. Places et forts du Systeme dit « Sere
de Riviere» du nom du general qui
fut directeur du genie jusqu'en
1880; certains organes perpetue-
rent cette conception jusqu'au
debut du XX" siecle, tant il est vrai
que la fortification vieillit peu en

montagne (ex.: forts du Telegraphe,

de la Turra).
2. Certains forts (Replaton) furent

durcis en beton apres l'apparition
cn 1885 de l'obus explosif dit
«obus-torpille» ä detonation retar-
dee.

3. A partir de 1930, la Commission
d'organisation des regions forti-
fiees (la CORF) bätit dans les Alpes
des forts modernes aux passages les

plus vulnerables; ce furent en

Maurienne les cinq ouvrages
d'artillerie du «barrage de Modane»,
agences chacun autour de quelques
paires de canons de 75 et de

mortiers de 81 en casemate ayant
lcs portees suivantes:

face ä l'Arc: Saint-Gobain 4x81
3,2 km;
Saint-Antoine 2 x 75 6 km 2x81
3,2 km;
face aux cols du sud Lavoir 6 x 75

6 km, 4x81 3,2 km;
Pas-du-Roc 2x75 6 km 4x81
3,2 km;
le fort du Sappey les protegeant
4x75 12 km.

Les armes, de types adaptes ä leurs
missions, etaient inamovibles et

precises. Des le temps de paix, la

carte avait ete decoupee en cartons
d'obscrvatoires et de batteries aux
coordonnees croisces, tables gra-
phiques de tir; les corrections du
moment (aerologiques, poudres,...)
etaient tenues ä jour. Les pieces
entamaient ainsi un tir d'efficacite
sans reglage prealable, sur simple
indication des coordonnees donnees

par l'observateur au bureau
souterrain de calculs; celui-ci en-
voyait dans la minute. par transmet-
teur d'ordres ou par telephone, les

Clements de tirs (gisement et site) ä

la piece.

4. Apres 1935, les menaces allemande
et italienne firent abandonner la
construction de forts modernes, en
raison de leurs delais de construction

; feffort se porta sur des fortins
simplifies abritant des armes de

campagne; leur creation fut obtenue

par un gros effort de la

main-d'ceuvre militaire.
Un reseau telephonique enterre

desservait les forts et les fortins, les
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observatoires et les points d'appui des

compagnies d'infanterie dites d'inter-
valle qui guettaient et patrouillaient.
Chacun des «abonnes» au telephone
pouvait demander un tir selon des

regles qui s'assouplirent au cours de
cette courte guerre. En raison de la

soudainete et de la precision des tirs,
Pobjectif, meme inopine ou fugitif.
etait encadre par les vingt ou trente
premiers coups et il etait inutile de
continuer.

Du fait de la faiblesse des calibres.
nos artilleurs n'hesitaient pas ä tirer
sur les «betons» amis; ce procede etait
nomme familierement P«epouillage».
Mettez-vous ä la place des Francais
menaces de pres par des Italiens; dans

ces postes en plein champ de bataille,
les hommes devaient avoir le cceur
bien aecroche pour demander ä un
paisible Standard souterrain: «L'ennemi

est sur nous! Tirez! Tout de

suite!» C'etait une question de vie ou
de mort.

Le fort du Pas-du-Roc merke une
mention particuliere; en raison de son
altitude (2400 m), sa construction
avait ete interrompue sept mois par an
et il etait inacheve en ete 1939; son
armement d'artillerie etait en place,
sans accessoires; le bloc de defense

rapprochee n'etait pas construit et les

fantassins auraient du installer leurs
mitrailleuses dans les rochers domines
de 600 m par le sommet de l'Argentier
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plus accessible aux observateurs ita-
liens qu'aux patrouilles francaises.
C'est pourquoi le eommandement de

cet ouvrage fut attribue ä la mobilisation

au capitaine du genie Chanson de

la garnison de Modane; moyennant
un appui special de ses chefs, celui-ci fit
couler en octobre 1939 le beton du
bloc manquant autour de ses quatre
cloches en acier; il fit terminer les

amenagements interieurs du fort par
un personnel en sureffectif et reprit en
hiver l'instruction militaire2. Le
lieutenant Emile Baccard commandait ce

bloc 1 enjuin 1940. Devenu colonel de

reserve d'etat-major, il ecrivait qua-
rante-cinq ans plus tard: «Enfin
Chanson arriva! Enjuin suivant, sous
les impacts des 210 Italiens, les fantassins

de l'ouvrage furent persuades
qu'ils lui devaient la vie!»

Revenons aux relations franco-
italiennes qui motivaient nos defenses;
elles avaient passe par des hauts et des

bas; depuis l'expcdition d'Ethiopie en

1936, le personnage de Mussolini
inquietait beaucoup de citoyens: insti-
tuteur ä 20 ans, il avait conquis le

pouvoir par des initiatives impatientes
souvent exagerees; nous nous deman-
dions avec apprehension quelle serait
la suivante.

Modane par les cinq ouvrages d'artillerie

de la CORF. Ses avant-postes
etaient ä 3 km en avant de celle-ci:

ä fest aux forts sardes de l'Esseillon,
au ravin du Nant et ä la Norma,

au sud ä contrepente le long de la
frontiere qui, sur 20 km, n'etait
fortifiee qu'aux cinq «cols du Sud»

(alt. 2500 m) sur 6 km.
La position de soutien, ä 3 km en

arriere, aurait couvert de ses feux les

forts de la CORF s'ils avaient ete

submerges.
Le barrage arriere comprenait une

dizaine de casemates selon une ligne
coupant la vallee ä la hauteur du fort
du Telegraphe.

Dans les zones non fortifiees, l'hon-
neur du contact revenait aux dix
sections de 40 eclaireurs-skieurs qui
patrouillaient en altitude en prolon-
geant la surveillance et l'action des

points d'appui de la ligne d'avant-

postes. Malgre les progres techniques,
femprise de la montagne maintenait
les alternances de lenteurs et de

fulgurances de la guerre en altitude
comme dans le Karst et en Macedoine
en 1918.

En Basse-Maurienne (Thabor), les

avant-postes etaient ä contrepente
aussi pres que possible des cretes
frontalieres, selon l'enneigement.

IL Plan de defense de la vallee de I'Arc

La position defensive principale de

Moyenne-Maurienne contournait

En amont, en Haute-Maurienne, le

plan de defense se nuancait selon les

effectifs disponibles et les intentions
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du eommandement. C'est ainsi qu'ä
l'automne 1939, la 28e division alpine,
exercee et dynamique, avait ä Lansle-

bourg cinq bataillons de chasseurs et

que le colonel Bethouart qui les

commandait etait pret ä descendre ä

Suse. Apres leur depart, puis leur
envoi en Norvege, il ne resta dans la

Maurienne entiere que six mille alpins
dont beaucoup en quartiers d'hiver.

Fin avril 1940, la guerre n'etait
toujours pas declaree entre la France
et l'ltalie et les troupes de montagne
furent renforeees par la 66e division
dont les unites etaient de serie B,

c'est-ä-dire pourvues en hommes et en
materiels apres celles de serie A. Leur
valeur militaire etait inegale. La

Moyenne-Maurienne conservait sa

mission de resistance sur la frontiere
sans esprit de recul.

En Haute-Maurienne, les six
sections d'eclaireurs-skieurs recevaient

une mission de surveillance; le bataillon

de renfort de la 66e division
d'infanterie devait reprendre ä la fönte
des neiges les travaux de campagne au
col du Mont-Cenis; en cas d'hostilites,
il exercerait une action retardatrice et
se replierait methodiquement en deux
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phases sous la protection de trente
pieces d'artillerie. Les missions du fort
de la Turra, sur son sommet, etaient de

durer lc plus longtemps possible en

renseignant lc eommandement et en
interdisant le passage du Grand-
Mont-Cenis; il n'avait aucun espoir de

soutien.

Remarques
1. L'abandon prevu de la Haute-

Maurienne promettait aux populations

et ä leurs troupeaux que l'on
devait evacuer, une longue periode
de tribulations et de soucis qui ont
marque les familles et dont elles ne

parlent encore qu'avec emotion.
2. Artillerie. Le 21 juin. la Maurienne

possedait:
30 pieces sous beton des calibres
75 mm et 81 mm (dont 12 vers la
haute vallee de l'Arc et 18 vers les

cols du sud),
75 canons de 105 L, 155 L&C, dont
27 sans attelagc, 1 canon de 340 sur
voie ferree en gare de Modane-
Fourneaux,
8 canons antichars de 75 (4 en

amont, 4 en aval),
2 canons de 75 de campagne au fort
de la Turra.
10 canons de tranchee de 150 mm

pour l'action rapprochee des forts
anciens,
18 pieces de position de 75 au 155 L
sur le barrage arriere (Telegraphe).

3. A la meme date, l'effectif de
combattants frangais en Maurienne
etait d'environ 13 000. dont les

6000 alpins.

III. Intentions et attaques italiennes

Le projet italien3 etait de reunir les

deux masses qui devaient entrer par le

Petit-Saint-Bernard et le Mont-Cenis

pour pousser «avec les moyens ade-

quats sur Chambery et Lyon».
Pendant ce temps, les troupes entrees
ä Briancon et Niee auraient poursuivi
sur Marseille et la Provence.

En face de la Maurienne, la 4C

armee, celle de la moitie nord du

dispositif, avait deploye son 1er corps,
celui du general Vecchiarelli; entre le

Rocciamelone et le Thabor, il devait

«pousser en pointe dans la vallee de

l'Arc et poursuivre sur Chamousset»,
au confluent de l'Arc et de 1'Isere. En

premier echelon, ce 1" corps disposait
de deux divisions qui partieiperent ä

l'attaque generale du 21 juin (sept

corps d'armee du Mont-Blanc ä la

mer).
Depuis la cuvette du Mont-Cenis.

la division «Cagliari» envoya un
bataillon alpin tourner la position
francaise par fest en passant ä plus de

3200 m d'altitude dans la vallee du
Ribon vers Bessans; eile echoua sur
faxe principal de la route du
Mont-Cenis sur lequel eile perdit
entre autres un bataillon cycliste et un
escadron de chars de reconnaissance;
tous ces echecs furent dus ä l'action
du fort de la Turra et du fortin des

Revcts, qui disperserem aussi un
bataillon alpin montant au col de la

Tomba avec ses mulets.
Par contre, le 21 juin au soir, les

premiers elements italiens ayant bous-
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cule ä la Tuille une compagnie
francaise, six bataillons de la division
Cagliari s'engouffrerent dans la des-

cente escarpee du Petit-Mont-Cenis.
Les eclaireurs-skieurs (trois sections)
du 99c d'infanterie alpine, qui avaient
pris douze prisonniers le 17 juin,
harcelerent les intrus, mais durent se

replier vers les hauts de Modane ä la

Repose (1800 m) sur la ligne d'avant-
postes prolongeant celle de l'Esseillon.
Durant la meine nuit du 21 au 22, les

obus francais stopperent ä Bramans la

penetration italienne ä 3 km en avant
de l'Esseillon oü eile resta arretee.

En glissant vers le Petit-Mont-
Cenis, la Cagliari avait cede sa place
devant le Grand-Mont-Cenis ä la

Brennero qui n'aura pas davantage de

succes sur cette route. Derriere eile, la

Trento motorisee, accourue depuis
Mondovi ä 180 km, dans fespoir
d'une percee. dut pietiner ä Suse et

dans la montee du col.
Dans la vallee de Bardonneche,

l'autre division italienne de premier
echelon, la Superga, avait tente le

20 juin un coup de main avec une
compagnie sur le col de la Roue; mais
la reaction du fort du Lavoir, imme-
diate, precise et breve, avait montre
que les Francais restaient vigilants.

Le 21 juin, neuf bataillons, tenus
prets ä neuf cols, descendent ä l'assaut
sur le versant frangais; ces attaques
sont vaines, excepte les trois suivantes
qui donnent de temporaires espoirs ä

l'envahisseur:

- de part et d'autre de la röche du

Chardonnet, ä 2 km au sud du

Mont-Thabor, par des passages ä

plus de 2800 m, trois bataillons
cheminent lentement en direction de

Saint-Michel-de-Mauriennc sans
attendre leur artillerie enlisee dans
la neige. Ils auraient tourne la

position de Modane s'ils n'avaient
ete stoppes avant l'aube du 22 juin
par une concentration des canons
de Basse-Maurienne - y compris
ceux du Telegraphe.

infiltres dans le massif du Mont-
Thabor. toujours tres enneige, plus
de mille autres Italiens creent du
tumulte dans la haute vallee de la
Bissorte; les batteries du Charmaix.
de la vallee de l'Arc, du Telegraphe
et de Valloire concentrent sur eux
leurs feux; des renforts d'infanterie
y montent par le telepherique de

l'usine electrique; la section d'eclai-
reurs-skieurs qui tenait cette vallee
les chasse vers leur pays par les

passes ä plus de 2500 m par
lesquelles ils etaient entres,

u 7 km au sud-est de Modane, trois
bataillons de la division Superga
ont passe par des cols ä plus de
2800 m; le plus ä fest est descendu

vers Bramans se joindre aux unites
de la Cagliari; deux autres, entres

par le col de Pelouse, ont la
mauvaise surprise de trouver de la

neige profonde sur le versant francais;

une section d'eclaireurs-
skieurs les maintient en altitude,
ainsi que lcs tirs de nos batteries de

position.
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Nous classons dans les tentatives
infructueuses les assauts de la Superga
sur les cols du sud (Frejus, la Roue, la

Vallee-Etroite); ces passages directs
vers Modane justifiaient la perseve-
rance italienne; mais douze actions de

vive force furent reduites ä zero par les

tirs d'epouillage du Lavoir, du Pas-du-
Roc et du Sappey. Des dynamiteros
espagnols (peut-etre ceux qui s'etaient
rendus celebres au siege de Madrid
dans l'hiver 1938/1939), appeles le

24 juin, dernier jour des combats,
couronnerent l'ouvrage du Pas-du-
Roc et les fortins du Frejus et

d'Arrondaz ä deux reprises. Comme
l'a ecrit Chanson, «nous laissämes ces

braves empörter leurs morts».

Le professeur Vincenzo Gallinari4,
ecrivant quarante ans apres, constate
qu'en voulant attaquer sur tous les

cols du Mont-Blanc ä la mer, l'armee
italienne a disperse ses moyens; cet

argument parait exagere si l'on veut
bien considerer que l'ltalie pouvait se

payer ce luxe, n'ayant pas d'autre
theätre d'operations en Europe. Si un
seul secteur francais n'avait pas re-
siste, Mussolini aurait enfonce la

frontiere car la France n'avait plus de

reserve. Le professeur salue l'artillerie
frangaise qui a cause de grosses pertes
et brise l'elan des assauts; d'accord sur
ce point, un officier frangais d'artillerie

m'a explique que l'Ecole de tir en

montagne de Modane, par ses expe¬

riences et ses etudes, avait fait
progresser la precision des tirs frangais
et l'efficacite des obus; il affirme que
des projectiles italiens se brisaient
dans les ravins sans exploser, ce qui lui
fait dire qu'ils avaient peint en jaune la

neige du Janus. Un autre artilleur
frangais, celui qui a pointe nos canons
de 280 sur le Chaberton, s'est entre-
tenu apres la guerre avec des officiers
italiens qui estimaient normal de

declencher des bombardements sans
Observation, ni reglage; c'est ainsi que
le Chaberton a tire dans le vide sur le

fort des Tetes de Briangon oü on ne

trouvait aucun Frangais; cela expli-
querait les impacts du nord-ouest de

Lanslebourg mentionnes dans le carnet

de Prudhon; il se pouvait que ces

obus egares cherchassent une autre
Turra, celle de Termignon, confondue
sur la carte avec celle du Mont-Cenis.

Le professeur Gallinari denonce
aussi les lenteurs et les lourdeurs des

methodes de l'etat-major italien, les

insuffisances des transmissions, le

manque d'entrainement au bombardement

precis en montagne de

l'aviation italienne; ce dernier argument

n'a pas son origine en Maurienne
oü, en fait d'avions, ne sont venus que
quelques appareils ennemis de

renseignement.

En regard de l'offensive italienne,

voyons quelle a ete l'attitude de

l'armee frangaise des Alpes.
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IV. Reponses de Tarmee frangaise

En mai 1940. des circonstances

graves avaient plonge la France dans

l'affliction: le 10 juin. les Allemands
entouraient dejä Paris; nous n'avions

pas besoin du coup bas que nous
portait Mussolini par son discours
revendicatif nous declarant la guerre.
Ensuite. pendant dix jours. rien n'ad-
vint: ce temps d'attente contribua ä

bander les volontes des meilleurs.
Le eommandement frangais interdi-

sait de tirer afin de prouver fagression
des colonnes italiennes et aussi pour
economiser les munitions; en effet. la
Wehrmacht ayant passe le Rhone ä

Lyon le 19 juin, nous allions avoir ä

nous battre sur deux fronts:
ä la frontiere. chacun fut attentif ä

l'affüt. laissant l'envahisseur s'ap-
procher ä bonne portee de tir.
en Basse-Maurienne. les cavaliers et
les canons antichars divisionnaires
formerent l'ossature de «bou-
chons» attendant les Allemands sur
les routes, tant au fond de la vallee
de l'Arc qu'au col du Glandon
(2000 m) par lequel ils pouvaient
aussi monter de Grenoble.

Centre de resistance du col
du Mont-Cenis

Ce nom englobait quatre elements
disparates qui etaient, d'ouest en est:
1. Le fort de la Pelite-Furra, du type

Sere de Riviere avec ses deux
mamelons ceints d'un mur crenele
et des casemates ä canons camou-
flees dans la falaise. leurs embrasu-
res tournees vers la route venant de

Rome. II domine le col international

; le panorama offre la Vanoise ä

12 km. le Grand-Paradis, la pointe
de Ronce. Rochemelon. l'echappee
sur le Piemont; les observateurs,
habitues ä paitre leurs betes sur le

versant italien, en connaissaient les

ravins et les rochers; les contrepen-
tes faisaient ricocher une partie des

obus italiens et cachaient les circu-
lations des Frangais.
La colere froide de notre nation
atteignait son paroxysme chez les

defenseurs de ces cinq heetares de

patrie, exaltes par la mission qu'ils
avaient regue de combattre jusqu'ä
la derniere cartouche. Le sous-lieu-
tenant Prudhon qui les comman-
dait nous dit dans son carnet de

combat qu'ils etaient 80, alpins et

chasseurs. canonniers du sous-lieu-
tenant Chandesris, quelques
sapeurs du genie aussi.
Ils eurent la chance de n'avoir
aucun blesse. L'ivresse de Commander

de pareils hommes, celle du
combat, celle des eimes se lisent
entre les lignes de Prudhon; arrive
en avril 1939 en brisant les congeres
de l'entree du fort, il se rappelait ces

jours comme la meilleure annee de

sa vie bien qu'il eüt gagne ä la Turra
une ophtalmie qui lui fit perdre un
ceil par la suite.
Avec audace, les canonniers roule-
rent ä deux reprises une des deux
pieces de 75 de campagne hors du
fort pour chasser des Italiens
venant ä revers; ils tirerent en

debouchant ä zero les obus fusants.
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c'est-ä-dire quasi ä bout portant;
de leur cöte. les quatre mitrailleuses
et les deux mortiers de 81 detrui-
saient les colonnes successives

arrivant sur la route; par sa liaison
radio reparee apres un des
bombardements, le fort de la Turra etait le

principal organe de renseignement
du eommandement,

2. le fortin des Revets, recent, mais

non moderne, compose de quatre
petits blocs; defile aux vues
italiennes, il battait le col avec deux
mitrailleuses ainsi que la route
frangaise ä revers. II etait tenu par
une vingtaine d'hommes du
28 le regiment commandes par le

sous-lieutenant Cavin, venant de la

garde-mobile; dignes de ceux de la

Turra, ils surent sortir quand il
fallut se defendre ä l'exterieur pour
conserver le respect de l'adversaire,

3. la position inachevee des Arcellins,
face au passage du Mont-Cenis; la

compagnie qui devait travaillcr
durant fete 1940 ä son renforcement,

peu aguerrie, fut repliee le

soir de l'attaque italienne du
21 juin, ce qui rend incomprehensi-
ble qu'elle ait perdu sept disparus le

lendemain dans un blockhaus
nomme A2,

4. le point d'appui de la Nunda, ä

contrepente derriere le col de la

Tomba, protegeant le chantier des

Arcellins et couvert ä grande portee
par les mitrailleuses du fort de la

Turra. Ses deux sections d'eclai-
reurs-skieurs furent egalement reti-
rees le 21 juin au soir.

Finalement, du 21 au 24 juin, le col
du Mont-Cenis fut interdit par l'action
conjuguee du fort de la Turra et du
fortin des Revets, tenus par cent
braves, Solution ä la fois sage et

heroique!

Repli de Haute-Maurienne

En reponse au discours de Mussolini

le 10 juin, le general Olry,
commandant l'armee des Alpes ä

Valence, fit detruire le soir meme tous
les ponts proches de la frontiere; la

disparition de ceux de Lanslebourg et
de Lanslevillard aggravait les peines
de la population en amont dont
fevacuation commengait ä peine.

Comme tous les retraits sous la

pression de l'ennemi, foperation s'an-
nongait delicate; d'autant plus que la

manoeuvre prevue en deux phases
couvertes par 30 canons devenait impossible

; le 9C regiment d'artillerie etait parti
leöjuin marcher contre la Wehrmacht.
II avait emmene les 12 canons de 75 de

campagne, les plus mobiles des 30 du
detachement retardateur.

Le 21 juin au soir, le val d'Ambin
etant envahi par 4000 Italiens, l'ordre
fut de se retirer en une seule etape
d'une vingtaine de kilometres sur la

position des avant-postes de
l'Esseillon.

Marchant toute la nuit, cinq des six
sections d'cclaireurs-skieurs de Haute-
Maurienne vinrent consolider les

avant-postes des le 22 juin au matin:
les trois sections de chasseurs ä

l'Esseillon entre Aussois et

Bramans,
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deux sections d'infanterie alpine
chercherent meme le contact des le

matin du 27 dans le bois du Nant
au-dessus de Bramans,

- la septieme remonta le 23 juin,
entrainant le bataillon qui avait
reflue du Mont-Cenis en desordre et

qui etait remis en ligne au sud-est de

Modane.
Dans la zone de la Norma, sommet

tenu par la SES de l'adjudant du
71c BAF Flammier, il fallait en effet
faire face ä Fest aux Italiens entres
dans le val d'Ambin par les cols du
Petit-Mont-Cenis et d'Etache, face au
sud ä ceux du col de Pelouse. Heureusement,

cette zone sensible etait ä

portee des canons des batteries de

position et de ceux sous beton du fort
du Sappey.

Au total, bien qu'effectue dans des

conditions peu favorables, le repli se

terminait de fagon satisfaisante: notre
position d'avant-postes se trouvait
dans les douze heures renforcee de solides

unites alpines, dans les trente-six
heures par des elements moins aguer-
ris, energiquement ramenes au feu.

En Haute-Maurienne. comme dans
les autres zones abandonnees, le repli
sous la pression de l'ennemi sur la

position de resistance fut une epreuve
severe pour la population.

Comme dans les Alpes-Maritimes et
leQucyras.il fut reussi par la coUaboration

des unites de toutes armes sous un
eommandement calme et energique.

Par contre, en Moyenne- et Basse-
Maurienne, l'ordre du general Olry de
tenir sans esprit de recul la position de

resistance a ete applique comme dans
les autres secteurs.

Cretes inviolees en Moyenne- et
Basse-Maurienne

Nos avant-postes ä contrepente y
accueillaient les assaillants descendant
des cols, souvent invisibles de leurs

propres observatoires, donc mal ap-
puyes par leurs canons; nos hommes
immobiles et cois attendaient qu'ils
arrivent ä bonne portee pour ouvrir les

feux de mitrailleuses et de pieces
d'artillerie. Cette tactique de l'affüt
s'est revelee fruetueuse.

Ce principe admis. il y eut deux

rythmes:

A. Guerre vive des forts modernes

Sur le front de 20 km de la röche du
Chardonnet ä l'aiguille de Scolette,

cinq cols ä 2500 m (dits cols du sud),

groupes sur 6 km, etaient tres pratica-
bles. Leurs sentiers convergeant vers le

defile du Lavoir et le village du
Charmaix permettaient de passer de

Bardonneche ä Modane en quatre ä

six heures. La CORF y avait implante
les deux forts modernes du Lavoir et

du Pas-du-Roc, couverts par celui du

Sappey, avec dix-huit canons sous
beton au total; leur emploi a imprime
ä la lutte pour ces cols du sud un
rythme accelere dont rend compte la

phrase suivantc du ll de Menthiere qui
commandait le fortin d'avant-poste
du col du Frejus: «La possibilite
d'obtenir un tir efficace dans les trois
minutes etait un element extraordinaire

de securite... et ce d'autant plus.
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dans notre cas, qu'il n'y avait pas les

troupes d'intervalle prevues!»
Le 20 juin, ä la reconnaissance

italienne ä l'aube sur la Roue, la
reaction du fort du Lavoir fut si breve

que des Frangais qui dormaient ä

500 m en vue des blocs actifs de cet

ouvrage ne furent pas reveilles.
Le 21 juin, au col de la Roue, quatre

assauts italiens se succederent ä des

intervalles d'une heure et demie ä deux
heures; chacun d'eux fut stoppe en

quelques minutes sur demande precise
telephonee par l'adjudant Lissner qui
commandait favant-poste; aussitöt
les morts et les blesses ramasses, le

cycle reprenait. Le col de la Roue et
celui de la Vallee-Etroite furent encore
assaillis les jours suivants.

Le 24 juin, ä deux reprises, le soir
comme le matin, l'attaque englobait
l'avant-poste du col du Frejus, le fort
du Pas-du-Roc et le petit ouvrage
d'Arrondaz; «couronnes» tous trois,
ils furent epouilles par le Lavoir et le

Sappey (et non pas degages par des

sorties comme il a ete ecrit par des

historiens meconnaissant les moyens
de nos forts).

Tels furent les effets d'armes
efficaces mises en libre-service par des

transmissions süres aupres des jeunes
officiers d'avant-postes.

B. Guerre classique en altitude

Sur une ligne de cretes magnifiques
culminant ä plus de 3000 m, par des

cols pour la plupart ä 2800 m, ce fut un
affrontement de moyens connus per-
fectionnes depuis 1918 (usage des skis,

multiplication des armes automati-
ques, progres de l'artillerie frangaise
sur sa rivale). C'etait une guerre
organisee d'officiers superieurs collec-
tant des renseignements, les exploi-
tant, manceuvrant leurs troupes et

concentrant l'action de leurs batteries
en tirs d'encagement, de harcelement,
d'interdiction, de contrebatterie. Dans
une bataille lourde de ce type, il faut
parfois un long moment pour donner
l'alerte: l'eclaireur-skieur dont la
section surveillait la haute vallee de la

Bissorte mit une heure pour parvenir
au premier telephone. Une autre heure

peut etre necessaire pour preparer
foperation. Les echelons subalternes
de la hierarchie, les plus exposes,
doivent savoir patienter, ainsi que
leurs hommes.

Dans cette meme region, ä la röche
du Chardonnet (2952 m), les Italiens
avaient, du 11 au 21 juin, coltine force
materiaux pour bätir un observatoire
en territoire frangais, dominant la
vallee de Valmeinier; en raison de

l'enneigement, l'avant-poste frangais,
aux Barmettes, ä 3 km au nord-ouest,
600 m plus bas, n'y pouvait rien; il
etait interdit ä l'artillerie de tirer. Le
22 juin, profitant de la durete de la

neige nocturne, deux bataillons ennemis

convergeaient avant l'aube sur ces

Barmettes. «Que foutent donc nos
artilleurs?» A ce cri du lieutenant
d'infanterie dans le telephone, nos
canons se reveillerent et disperserem
les intrus dont douze furent faits
prisonniers. Le fameux observatoire
fut detruit dans la matinee par nos
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obus. C'est ainsi que se termina le raid
en altitude de trois bataillons d'alpins
qui esperaient frayer par surprise
le chemin de Saint-Michel-de-Mau-
rienne ä la division Superga. Tel fut
pris qui croyait prendre.

V. La bataille de Modane n'a pas eu

lieu

Le 24 juin 1940, voici la Situation
des assauts italiens sur leurs quatre
principaux axes:

- au Petit-Mont-Cenis, 6000 Italiens
de la «Cagliari» avaient devale par
les sentiers jusqu'ä Bramans; ils y
pietinaient sous nos obus et sans

s'approcher de nos avant-postes de

l'Esseillon,

- au col du Grand-Mont-Cenis, cent
Frangais decides barraient la route
internationale depuis quatre jours ä

25 000 hommes des divisions « Bren-
nero» et «Trento» (celle-ci motori-
see),

- aux cols du sud, les douze attaques
de vive force des forts modernes
frangais par la division «Superga»
avaient ete autant de deconfitures,
dans le massif du Thabor, la tentative

en altitude vers Saint-Michel-
de-Maurienne avait ete dejouee.
Sur les axes secondaires:

- dans la haute vallee de la Bissorte,
les assaillants repassaient en Italie,
la vallee de Nevache communiquant
avec Bardonneche par le col le plus
bas de la chaine des Alpes, le

Pas-de-1'Echclle (1766 m), pouvait
etre le theätre d'infiltrations mena-

gant egalement les deux secteurs du
Briangonnais et de Maurienne; les

troupes du premier ayant contenu
les elements italiens, le second avait
fait l'economie d'une contre-atta-
que.
au sud meme de la ville de Modane,
deux bataillons pietinaient dans la

neige profonde et souffraient de la

faim et de gelures (143 «congelati»
allaient etre evacues apres l'armistice

vers les hopitaux frangais).

Le eommandement frangais pouvait

concentrer son attention sur la

haute vallee de l'Arc en prevision de la

rupture du bouchon de la Turra; les

avant-postes de l'Esseillon etaient
maintenant pourvus de troupes solides;

la position de resistance etait
renforeee. Les ouvrages CORF de

Saint-Gobain et de Saint-Antoine
n'avaient pas encore tire car aucun
Italien n'etait encore entre dans leur
champ de tir.

Si l'armistice du 25 juin n'avait
interrompu les hostilites, nos camarades

alpins etaient decides, comme
nous l'etions dans les forts de fest de la

ligne Maginot, ä se battre jusqu'ä la

derniere cartouche; ils etaient evidemment

encore plus courrouces et

indignes que nous contre l'ltalie;
j'insiste sur ce point car les jeunes
generations eprouvent de la peine ä

comprendre qu'il survient des mo-
ments oü les meilleurs voisins en

viennent aux mains.
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VI. Conclusions

Citons le lt-colonel Laflaquiere qui
commandait la 301' demi-brigade
alpine de forteresse, celle de Modane:
«Nous avions en gros 50% d'aetive
dans lcs ouvrages et 40% d'aetive dans
les intervalles. On peut estimer ä 70%
le contingent fourni par la Savoie, la

Haute-Savoie, 1'Isere. 50% des

officiers, sous-officiers et troupe ont leur
femme et leurs enfants dans la vallee.
Si parfois cette Situation peut pousser
ä quelques absences illegales, eile
entraine comme contrepartie la
volonte d'arreter l'ennemi ä temps pour
qu'il ne ravage pas la ferme.»

«Les pertes frangaises ont ete:
2 civils ä Modane, 1 tue et 12 blesses.

alors que, en serrant au plus pres les

renseignements obtenus, il faut estimer

ä 3000 les pertes italiennes. Si

l'artillerie italienne a mal tire, eile a tire
beaucoup et, de ce fait, de nombreux
obus sont quand meme tombes sur les

ouvrages. Aucun degät serieux n'a ete

constate sur les ouvrages CORF.
Notre artillerie a consomme 20 631 o-
bus dont 9661 de 155. Le tir
parfaitement contröle par nos obser-
vatoires, dont aucun n'a ete gene un
seul instant, etait fort bien ajuste.»

Nous avons suffisamment expose
les evenements pour faire apprecier
avec quelle energie, sous l'autorite
du general Boucher commandant la
66c division, le colonel Laflaquiere

avait applique le plan de defense dont
il etait responsable des le temps de

paix. Apres une periode d'attente, la

guerre defensive n'a dure que quatre
jours:

les eclaireurs-skieurs ont pratique
avec maestria ce que Denfert-
Rochereau nommait en 1870 la

defense exterieure active,
l'artillerie de position et l'infanterie
des intervalles ont mene une lutte
methodique classique de montagne

pour contenir une invasion generale
superieure en nombre, ardente malgre

ses imperfections,
dominee de 600 m par les observateurs

italiens qui reglaient sur eile les

tirs de projectiles de 210, la carapace
etanchedu fort moderne du Pas-du-
Roc a fait mentir l'adage que «celui
qui tient les cretes a le dessus»,
enfin (dernier point que le colonel
Laflaquiere a ignore parce qu'il
avait du fin juin 1940 demobiliser et

disperser les officiers et les hommes
de la position en vertu des clauses de

l'armistice), les trente pieces sous
beton des forts de la CORF, mises ä

la libre disposition des elements

frangais au contact, avaient
imprime ä la defense, dans leur rayon
d'action, un rythme aussi rapide que
celui qu'avaient innove en 1939 en

Pologne les chars des grandes unites
blindees.
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Le mepris de la France envers le

Gouvernement italien etait partage
par les neutres, y compris Roosevelt,
et beaucoup en Allemagne auraient
apprecie que Mussolini regoive une
plus longue legon de eonduite militaire
des armees.

La France avait encore des atouts!

S'il s'etait trouve un homme politique

pour le comprendre et pour agir, le

sursaut des frontieres fortifiees aurait

pu susciter un redressement d'une
nation qui possedait encore sa marine;
le röle des plans de defense, des

remparts et des reduits est de retarder
le dernier quart d'heure dans fespoir
qu'il devienne favorable; l'armistice
du 25 juin a interrompu ce processus
de la derniere chance.
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Cet article et un autre quiparaitra prochainement dans nos colonnesjont l'objet d'un tire ä part
commande par I amicale des anciens du Secteur fortifie de Haguenau. Le titre. en page de

garde: « La ligne Maginot a rcmpli sa mission.» Comme quoi nos voisins comniemorent aussi
ces annees tragiques.
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